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"MXIE!I A SPE', KETIJI PARTIBUJS REIPUEIOZ3 ANIXUS LIB3ER EST."-SaUnite Catu.

VOL I.TORONTO, VENDREDI, 12 MARS, 1858. No' 8

LE MIROIR DU PA11LEMENT. coûté au gouvernemecnt canadien que le prix spécifié d'abord!1
Depus qelqes jurs ilquesionde air Il n'y eîî a point!

Deui qelue jur, lest sérieusement qetodefie Admettons, cepenJant, queila ý6pense n'allât pas en augînen.
rapporter et imoprimer aux frais du peuple les discours des Hou tant. -Ne croit-on pus (lue le moindre bout de chemin, ouvert
Conseillers et des députéi, tels qu'ils auront été prononcés. dansi les ituuvelles concessions, icndrait plus de services iéels

Autant que nous avons pu comnprendre une circulaire qui nlouq que ces piles de livres bleus dont la boutique de l'épicier est pour
a été adressée à ce sujet, la personne qui seý chargerait de cette la plupart la destination inévitable ? Il ne faut pas se fOI laire
futile ct coûteuse cotrepris.e recevrait du tîêior public une cer- vlnarmn aslrer ivu rtne nriel
taine. somme, en échange de deux ou trois certs9 copies de sa epeuu volotieett.u d'eiro que voe s p réte d Qtuieole

publication, qui seraient. livrées aux mnembre-s du parlement et il M.* Itullaud et XM. Fabre de àloutiéal, 31. Larue, de Trois-Ri-
vendrait ensuite le reste -do son tirage comme il l'entendrait véeM alad oot tefn oslslbarsd

Avec tout le respect que nous devons à la Chambre, nous 1 Canada font plus pour éclairer le peuple que les tas de ivrTes,
nous permettrons de lui dire qu'il y al dans le projet de sou comîit6eitcs imprimés par le gouvernement, à " des frais énormes,".
un tel în!ned'extravagance et d'iur-tisidératio- qu'., 'l'lus ju dit 31. Loranger. -Nos re ;uure,.-, financières dimiueunt tous
l'intétêt l.ê, le de sa réputation, nous devons l'engiger fort.ii.ent 'üs aub, le ciiffre des taillites se multiplie dans toutes les villes,
à ne pis donner suite à son idée. et si, dans de ai tristes conditions, il duit être quiestion de faire

Eurme r no iceuan iseur lsone déut f ai e n tuyer l'état jaillir une nouvelle source de dépense, on est loin de s'attendre
& ns fnacesavat 'usr sngr àfare aye àl'Eat a ati-qu ce sera .4implement pour flaire imprimer les phrases dés

faction qu'ils éprouveraient en voyant leurs discours in1priiLé~ 1 out hoame parlementaires, aux frais du i'Etiit; car il y a de la peu-
au.loag et à plusieurs milliers d'exemplaires. jdeur chez la plupart de nos représentants.

L'autrejour, l'lIon M. Cartier s'éoriait d'ns la Cbaînbroqu'il Oublions, un inetant> l'extravagance de la proposition pour
est fier de pouvoir dire qu'il n'y a pas sous le soleil de peuple qui In'eu considérer que le côté ridicule.
eCtllsIre Une plus grande paIrtie de son budget à l'instruction du Les discours, dit la circulaire, devront être publiés tels qu'ils
peuple et aux travaux publics. M. Cartier avait doublement auront été prononcés. -Nous avancions, tout-à-l'heure, que les
raison s'il croit que les livres bleus contribuent à civilispr la na- brochures dle l'administration ne contribuert 'guè res à l'instruc-
tion et s'il classe l'impression de ces brochures dans la catégorie tien du peuple, pour l'excellente raison que les pers'onnes qui ont
des Travaux-Publics. En effet, il n'y a pas de gouvernement besoin d'instruction préfèrent la lecture d'un livre re)lgieux où
qui, -tonte proportion gardée, dépense plus que le nôtre en frais due histoire de la guerre de la Crimnée à celle de ces f'asti-
d'impresision. A quoi servent ces piles de livres bleus que les dieuses brochures. Quant aux autres, elles ont les moyens de
députés feuillettent à peine et que perconne ne lit ? seulement lire les journaux, qui en apprennent plus en un an qune des py-
à contribuer puissamment à vider la caisse publique. ramidles de livres bles. Eh! bien, si les discours des reptésen.

M. Loranger dit, l'autre jour, avec beaucoup de raison, que tants sont réellemc'nt rapportés tels qu'ils auront été prononcés,
les frais d'impre 'ssion du gouvernement étaient énormes, et Ml. nous disons avec la franchise qui caractérise notre plume, que

H Eanft allusion, le jour suivant, an gaspillage que l'on a fait c'est u grand bonheur que le peuple'n'ait pas l'habitude de,
iidelargent du peuple; nous pouvons donc être certain qu'au feuilleter les volumes du gouvernement, car au lieu de l'instruire,

moins M M. Loranger et Hop-an s'éèveront contre le.pîojet conlaÇ lcuedsapotfde dsdbits parlementaires, ne ferait
par quolques uns de leurs collègues de faire une nouvelle saignée que l' abrutir et renverser complètement dans son esprit cet
au tésor public, édifice de règles grammaticales qu'on trouve si raredment ésa

Un caricaturiste a représenté jadis la caisse des gouvernements complet dans les tètes du pays.
consatitujtionnels sous la figure d'une truie riî avait mal heureuse- Bon Dieu 1 où en serions-nous si les typographes officiels
ment e nourrir plus la petits cochons qu elle n'avait de tettes. avaient à se faire les échosie tous les pataqu'est-ce, des 'velours, et

La auve btecoché su leflac t nen ouvntpreque deu cuirs, ainsi quedes in6oriýuptions de langageet d'antres
p Ia,étitasailie pr un uide de me ei snorisns et abominations qui éaiaillent les effusion, pàrlementaires dee quel-

t'o e o a t u u , ne t o v n a de plae auprès des autres ,' q 1es députés 1 C erà , le m u1tie d'éLsle »eý C Hrd rait bien -da
s'tiein éolmn ue la quu de 1 mère. En appre permettre à ses élèves ls'iciure de ces redueils dangereux, cag-nant qu'unco ité de aChre se proos e fa re imprime a l'on dit aujourd'hui avec ast i"ls' c u ulscjass f ais de lUta t n e icUr de mesis peis nemres d e driqit e"nu 'êion a .cae u aopareet nousnoushé somm e ae ieooeet ce pai eano qu ati 6'e eeÔpot iUe e éaspr

afl~~~mé quMuatl uu de fnpur Ôe emnara iri bîritiéappi lem peu d e nçais <iei
que eequées seran coinm de coseee ao haitd der pale proais nis

ent nu ou de u cséonmes rpe vlontai-ement eleti qu~ite erappo pprte to paifie e* voyaiî*.
ui s uçean ite la queuen~ den'aur e. ret.ée qu e i eeni! deûwl bonevcr re"-Palgeusmn u e re ue

Onusi rép.onudea peu-tr qu'à préet (car i erit pm sinimea glâiacsuqedeevrso~naiueeparlr acôntaàer roit& ë

gieg.queý l'entiïpreneur de ce tra'vaùl. pût - endre ' plus d'un'e de cité'dans le.dictibnmaire de ]àalangue françaefl àoa àvit
cetine metstde sesvolrme., en dehors de ceux-iqu'i1 livrerai%*au pa.dionü alois de lire, au ërsnd ecsndalÏ des purse es pattio

letaeut;)n masp1à.e ua lainîerait aller epou ett2 &Ul~r* ont l'orguilleu ae d i ptend s â m 'a~ii ,
oorme o.. toùt ionrs tlo rfiverait'bienxft*t :desedeandpha.da Ieredsfsci

~iunor u.Qd'a à uèiiýaulentrepriaeq qui n'ait.: eo~a 'hbuqau< e i~sn ~em us~
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pOUr, l'ambulance et je prédits à mon parti uno mnajorité pour.
L'autre jour, j'ai introdtuit au commissaire des terres un de mncs
amis qui voulait amélior-er (vendre) sa propriété sur laquelle il
y avai une gangiue de vingz-hommeus. blais le commissaire lui
dit do repasser à soi) office lorsqu'il aurait deiré ses comptes. Je
sousurivis au journal dont-zil est question, 6-talors-til arriva
qu'1on nous parla d'une viesure dont à laquelle les membres pour
Nontréal s'étaient estulti/liés en votant contre, etc." Nous fai-
sons grâce du reste à nos lecteurs.

Il est vrai que notre journal publie dans toute leur étendue le"débats du parlement, mais nous nous garderions bien de nous
attacher à une exactitude qui, potit être trop rtcrupuleuse, pro.
duirait les plus vilains effets dans le pays et déplairait à mes-
sieurs les députés, autant que les portraits trop fidèles déplaisent
quelquefois à de-, vieilles demloiselles d'une figure peu avenante.
La plupart de nos députés français, bien plus à l'aise on parlant
l'anglais quo lorsqu'i s5 manient-le français, n'ignorent pas qu'il
est cent fois plus facile d'improviser un longo et beau discours en
anglais, auquel aucun grammairien ne trouverait le nioindro«m ot
à corriger, que de prononcer une dixaine de phrase irançises,
exemptes de fautes de grammuaire; voilà précisément pourquoi
grand niombré de députes frzinçais ont pris l'habitude-sans rien
dire, néanmoins, de leurs véritables raisons-de ne plus discourir
qu'en anglais. S'ils se trompent en parlant, on leur pardonne
aisément d'ignorer toutes les règles d'une langue étrangère, et
s'ils parlent bien, on admire hautement leurs talents philologi-
ques. Dans un cas commne dans l'autre, c'est tout bénéfice.

Cependant, il neus reste heureusement quelques représentatsL
qui, de temps à autre, prononcent encore un petit discours fran-
çais, et ce serait leur rendre un bien mauvais service que du répéter
i 20,000 lecteurs, en rapporteur istupide, toutes les erreurs qui
leur échappent dans l'entraînement des débats.

IPcnt.être, par égard pour cesB messieurs, leur permuettrait-on
de corriger les épreuves de leurs discours ou, mieux encore, de
donner à l'imprimeur leurs improvisations par écrit. Dans ce
cas, onu peut étre certain que le pub lie ne saurait 'jamais ce que
ces députés aui..!ent dit dans la Ccmbre. C'est tout au plus
si les lecteurs des recueils parlementaires pourraient être au fait
de ce que ces repré.;entants auraient aimé à dire au président,
s'ils avaient été aussi bûrs de leurs langues qu'ils le sont de leurs
plumes, et s'il était vrai, ainsi qu'un proverbe menteur voudrait
nous le faire croire, que les p.-roles sn'volent, tandis que les écrits
restent. Non, non, ces messieurs ne le savent que trop bien:
de nos jours, les paroles restent, enchaînées au crayon rapide des
sténographes, etules écrits dont on n'est pas satisfait n'envolent
dans le tuyau de la cheminée. Vingt fois sur le métier, on remet
son ouvrage, afin de suivre l'excellent conseil de Bioileau, et à
minuit, lorsqu'on se couche, on est tout guilleret d'avoir laborieu-
sement inzlrovisé sur le papier un discours qui, le lendemain,
fera le meilleur effet dans les rapports parlementaires.-"l Ah!
disait le pauvre Ililon en exil, ai Cicéron avait réellement pro-
noncé pour ma défense ce brillant discours qu'on a- copié plus
tard sur ses tablettes, je ne mangerais pas aujourd'hui du poisson
à Marseilles!"

Un des prétextes inis eu avant par les partisans de ce .Miroir
parlementaire, [the MHirror ofparlianment,) c'est que, plus fidèle
que les journaux, il réfléterait, exactement les discours des dé-
putés. [Un Miroir qui réilète des paroles ! Les gestes, passa-
encore; quant aux discours, c'est à l'Ecto, dit Plarlement qu*-'
faudrait laisser le soin de les reproduire.)

Nous croyons avoir justement prouvé que ce Miroir, pareil
à d'autres, glaces mal étamées, répétera infidèlement les discours
des orateurs mal embouchés, ou bien semblera vouloir faire leur
caricature.

,Nais il y a plus, la lettre circulaire nous dit que les discours
dwy'raicrit tre pubi ès dans la langue dans laquclle ils auront
été,prononcés. Comme la plupart des séances sont monopolisées
piar l'éloquence des Grands-Bretons, les Ilas-Canadiens Auraient
quelquefois à feuilleter patiemment une douzaine de numéros ex-
elusivement consacrés à l'anglais, avant de mettre la.rnain. sur un
discours français; ce qui serait, nous l'avouons, un excellent moyen
d'anglifler de plus en plus, les. habitants des comtés en aval.
Ilc-st vrai, quQ les fermiers des plaines que baigne. lelac.Brié
auraient, de temps -à autre, l'occasion de se passer le fantasie de.

gronder, si chère aux Grands-Bretons.
Que diraient, par exemple, un brave habitant du comté de

Charlevoix, qui ne sait pas un mot d'anglais, et un non moins bira-
vo cultivateur du cuinté de Grey, qui a dc la peine à savoir l'an-
glais, on recevant, celui-ci, de bl. Ilogan et celui-là, de M. Cimon,
un No. du fiindr renfermant un dialogue dont voici un
écli'intillon.

.f bo. mets les intérêts de nma nationalité bien au-
dessus des principes politiques sur lesquels repose notre échaf-
faudage gouvernemuental, et s'il est de mode do déclarer qu'on
saura au besoin sacrifier les hommes aux principes ; j'oserai dire,
moi, que dans certaines, circonstances, je ne me ferais pas

scrupule de sacrifier les principes aux intérêts de la race-cana-
dienne-française.

M. JIroeti.-The hon. mnember for Chmarlevoix, thau whom
tdiere is not one in this house whoin 1 respect more, Las aid
that lie was rcady te corisider mensures and net inen, but..

M. Gliapae*s.-Il n'a pas dit cela.
MI. Browit.-WVhat thoen did hoe say ?
M. Dufres»ie.-Je deumanderai à l'lion. député de vouloir bien

répéter ses paroles à ce sujet.
MA. Cimto.-A quel sujet ? S'agissait-il de moi ?
M. Loranger.-Jui, de vous, des intérêts de la race française

et des sacrifices que vous êtes prêt à faire.
M. cino.-Certainement, je l'ai dit et je le répéterai vo-

lontiers:- je place ces intérêts au dessus de tout.
MA lfqqan.-That is net tho part of his speech I was alluding

te.
Th'Ie ion. !dcdcolnt £'aneron.-Yez, it was.
Mf. Bitreait.-Non; l'hon. député se trompe.
M. )ftickeizie.-It is ai very singular thing, blister Speaker,

that those French membres inust corne bore te babble words
whieh-..

M 1ici.-Nous avons autant la droit de parler français
ici que..

Une voix au fond.-Oui et plus même.
M .Mackezi.-You hear that, blister Speaker ?
The ~S',caker.-Order!1 order !!
M ifaclccnzi.-I arn in order.
À roice.-No, you are net.
Vite autre voix.-Il est fêlé, le bonhomme.
"1 Tudicu! ceaime il parle bien, notre membre! s*écrierait un

montagnard de Charlevoix, on lisant ce dialogue moitié anglais,
moitié françaiscomume l'habit d'Arlequin est partie noir et par-
tie rouge. Commue il parle bien ! Cest un bon ! oui, et 11 Pi-
cîmé aussi, quand il défend la langue française au milieu des

gns d'en haut ; mais qu'est-ce qu'y voulaient c'te Ogan, ce
Camurondoe'lautre- Miomakemizi? Le sais-tu, Jean ?-4ouè?

Non -cest tout de même embêtant de n'y rien comprendre,
car ça était interessant-Dame ! c'est le malheur de n'avoir pas
été édqu.2)

tCý By the powers ! s'écriera le bon gros fermier du comté
de Grey; 1 sec that out niember is up te his task. Ho %ives it
te them. I rather like te se the young dog pitehing into them.
But whlat, is it that these h >ret Chapey ! Pitchy, Bureau or WVar-
drobe interrupt him for in Frenchy l It is downright nonsense te
allow those fellois tojabber in our Ilouses a language that nobody
wvho is anyboldy eau uiderstand. Mackenzie is riglit. Those
Canadiam2s oughit to talk our gond gracions Mfajesty's .Englisb,
or shut up. f cannot understand anytliingt in this page ana it
is a perfect bothoration te rcad sheso bere reports, as ML1ister
flogan knows it wery o.

Si nous avons rapporté on anglais les paroles de quelques
députés et le monologue du Grand-Breton de Greu, e'est pour
donner à nos lecteurs.un ava nt-goût du plaisir qu'ils auraient à
lire les .numéros du Mir-or of .Parliament. M~ais nous avons
donné, sans doute, à ce projet.plus d'importance qu'il n'en méri-
tait. Tous les jours, il nous arrive des abonnements d'une localité-
où nous n'en obtiendrions plus certainement, ai Ce Murer deVAis
se publier, c'est-à-dire de la Chambre. Ces messieurs veulent,
bien payer quelques sous de leur poch~e pour. avoir un rapport
français ; miais ils craindraient les reproches de leurs comfmet-
tants, s'ils consacraien3t quelques milliers de iouis.de.la caisedu
pauvre peuple à une publication qui reziferinerait 10 palgae en
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anglais pour chaque colonne en français. Ausai, que le comité 'serait diflicile de trouver un homme plus laborieux. [rires.]
soumette ses propositions à la Chambre et nous sommes assuré J'ai vu aussi avec plaisir, en feuilletant le livre des comptes
qu'il n'y aura lue les députés assez chiches pour faire perdre publics, que l'Hon. inspecteur-général a distribué à plusieurs
des milliers de louis à la piovince, afin de ne pas payer un abon. sociê:és des comtés de [luron et de Bruce des copies des saintes.
neinent de leurs propres poches, qui voteront en faveur du .Miroir écritures. (Eclats do rire ) C'est là un spectacle rare et con-
du 1arlement. solant,-~un ministre des finances, un chancelier de l'Echiqiuier

Comme notre entreprise est tout-a-fait particulière et qu'on qui devient volontairement missionnaire nt se fait colporteur sur
fondant notre feuille dans des conditions si désavantagenses, les bords lu lac [luron! [Grands éclats de rire.] Il est à
nous n'avons demandé de faveurs àpersonne; nous sommes par- remarquer 'que l'inspecteur.général n'a pas jeté sa semence
faitement libre de faire ce nu'il nous plaira. Que le Miroir sur un sol ingrat, car ses anciens commettants paraissent avoir
brille ou qu'il reste à l'état de'projet, nous n'en continuerons pas profité dela lectureldu sapié volume et, bien qu'usaient accepté
moins notre publication; seulement, on trouvera très-juste que l'évangile, ils ont rejeté le mnissionnaire. [Rires bruyants dans
nous coseillions aux députés qui, ne se contentiut pas de ne toute la salle.]
rien faire pour le succès de notre modeste entreprise, ont Le Presidlent-commande au sergent-d'armes de maintenir
voulu encore la tuer au moyen d'une publicatiou hybride, sub- l'ordre dans les galeries.
ventionnée par l'Etat, d'aller se faire réfléter par le Mirror of (A continuer.)
Parliament.

VP" PARLEMENT CANADIEN.

1F SESSION.

{5ème séance, mercredi,
3 mars,1858.

CHAMBRE d'ASSEMBLEE.

[Suite de lit séance de mercrecdi.]

. MacGe.-Je ne me serais pas décidé, M. le Président,
à attirer sur moi l'attention de la Chambre, si en ma qualité de
nouveau député,je n'avais pas, poui ainsi dire, le droit de parler
sur le thème général de l'adresse. Il y a dans cette adresse
quelques paragraphes que je blâme, en compagnie de presque
tous mes collègues de cette partie de la Chambre; de plus, j'y
ai remarqué une ou denk phrases que je reprocherai plus par-
ticulièrement aux conseillers de Son Excellence-les vrais
auteurs de ce discours.

Je ferai d'abord nies objections générales. L'adresse me
paraît plus longue qu'elle ne devrait l'être et, faut-il le dire ?
elle est, à mon senis, aussi obscure que longue. (Ecoutez!)
La multitude de mots n'est pas un indice certain d'une grande
quantité de pensées; et de fait, cette adresse, semblable au cer-
veau de Mercutio, et remarquable "p ar une absence abun-
dante de cervelle." (Rire.: et applaudiss'ements.) Il y a d'abord
dans les premiars paragraphes quelques assertions que la
Chambre a répétées. Par exemple, il s'y est glis.ée une erreur
historique qu'un de mes collègues a dénoncé hier ; viennent
ensuite de mystérieusesallusions aux intentions de nos ministres.

A l'ouverture de la première session d'un nouveau parlement,
on avait le droit de demander au ministère un peu plus de nou.
veauté dans aon programme. Au lieu de cela, il s'est contenté
de nous parler do deux ou trois légères réformes qu'on avait
déjà longuement discutées dans la presse et dont les ministres
auraient tort de se faire gloire.

Parmi ces changements, je dois pa-ler de l'abolition de la loi
sur l'emprisonnement pour dettes et, soit de l'abolition des lois
contre l'usure ou de l'élévation du taux*de l'intérétlégal, et enfin
d'une loi sur les banqueroutes. Dans tous ces changements, je
ne vois aucun remède aux maux ui ont suivi la dernire crie
financière et commerciale. . On dtrait qu'en rédigeant J'adresse,
les ministres ont voulu imiter l'homme qui, pour consoler un ma-
lade lui parlerait de son cercueil et de sa tombe.( Ecoutez,
rires.

Le relevé des revenus de l'exercise de dix-huit cent cinquante-
sepit montre un déficit de 2,800,000 louis, et tandis que
l'adresse nous- varle distinctement de 'nos maux, elle ie dit rien
du remède qu'ils demandent. If faut croire que les nombreuses
ocenpations de l'Inspecteur-Général pendant sa campagne
électorale ne lui ont pas permis de songer à ces questions ipor-
tantes. En effet, l'lon. ministre a eu dernierement le temps
très-dur. (rires.) On l'a vu voyager d'une extremité de la
province à l'autre, sans doute, dans le but louable de recueillir
autant de resëigieinents que poèible sdr-l'étåt 'dd pays. Il

»&- Nous devons prévenir lM. les Membres et les employés
du parlement, abonnés à notre journal, qu'ils trouveront leurs
numéros du jour, aux bureaux de poste du Conseil ou de la
Chambre, à 5 heures de l'après.midi.

Quelques personnes ont adressé à notre imprimeur des lettres
relatives au .Journal des Debats. Nots devons ler dire que
M1. Blackburn n'a absolument rien de comnu%% avec notre
administration, et que notre bureau, qui était d'abord dans le
même bâtiment que son imprimerie, est à p.ésent au No. 35,
rue Yonge, près du lac.

aflNous avons reçu ces jours derniers plusieurs lettres d'a-
bonnés retardataires qui nous demandent les premiers numéros
du Journal des Débats. Cette semaine mme nous serons en
mesure de faire droit à lents dmnandes.

LES JENKINS.
SCENE S DE LA VIE AMERICAINE.

( Voir les Nos. 1,2, 3, 6 et 7.)

Tqpte la ville fut fidèle au rendez-vous donné par le vieux
Samuel. La curiosité publique était excitée par le langage des
journaux, et nulle part autant qu'aux Etats-Unis les citoyens
n'ont le goût des affaires publiques. C'est la seule récréation
des Yankees. Plus de quinze mille personnes, hommes,
femmes et enfants, étant réunis sur l'esplanade, Samuel Jenkins
s'avança sur la plate-forme, et dit d'une voix grave et solennelle:

" Ladies and gentlemen,
"Si jamais nation puissante a été comblée depuis sa naissance

des bénédictions de la divine Providence, c'est assurément la li-
bre, grande et généreuse nation américaine. Pas une année, de-
puis tant d'années que nous avons proclamé notre indépendance,
n'a cessé d'ajouter de nouvelles gloires et de nouvellesprospérités
à celles que les années précédentes avaient déjà entassées sur nous.
La grande république, qui baigne ses pieds dans la mer du Mexi-
que, étend son bras droit sur le Pacifique et son bras gauche. sur.
l'Atlantique. Des millions d'hommes peuplent aujourd'hui les
solitudes que les daims seuls et les buffalos connaissaient avant
l'arrivée de Walter Raleigh et de William Penn sur ces fortunéi
rivages. Des villesimmenses s'élèvent sur le bord de ces fleuves
que sillonnaient les barques des Indiens, et de nombreux chemins
defer portent d'une extrémité de l'Union àl'autre ce blé qui rom-
plit nos greniers et que l'Europe nous envie. Mais où trouverons-
nous, dans les limites de'l'Union et peut-être sur le terre habi.
table, un pays plus aimable et plus beau que notre chère.vallée
du Scioto. dont la source lacée sort des entrailles profondes
de la gépéreuse terre de l'Ohio, et arrose de ses eaux bienfai-
santes, que grossit le Red-RZiver, cette ville pissante, l'òu..
vrage de nos. mains et l'orgueil de notre coeur? Qui a conistruit
ces maisons dânt l'architecture váriée léunit toutes les beautés
des monuments les plus merveilleux de l'urope ancienne et m.
derne? Quel architecte, quel ingénieur a tracé ces la ges rues qui
et cou'pent-àigle droit ávec 'une admiráble syinéti ui aré.
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uni les prodiges de l'art à' ceux do la nature en entremêlant de
prairies, (l'établ es à pores et de fertiles pâturages nos places publi-
ques et nos carrefours'? Qui..? ai ce n'est ce peuple industrieux,
puis2ant dans les travaux de la matière commae dans les travaux
de l'intelligence, qui ticnt d'une main 4égalemlent ferme la char-,
rue et l'épée, et que les nations jalouses proclament, mnalgré
elles, le plus grand, le plus magnanime, le plus intrépide et lo
plus riche dlu inonde entier?

Ici Samîuol Jeukins s'essuya le front. Son exorde était ter-
miné. D'immenses et uniýiimueâ applaudissements attestèrent
l'effet de sa pompeuse éloquence. Il continua.

Qui ne croirait, citoyens, à l'éternelle durée d'une oeuvre si
adnuirable Mlais le décrets de la Providence sont imopénétrables.-
Un étraugr, un Ama«.lôcite,' est venu, qui a vu la gloire et la puis
sauce du peaple d'Israffl, et qui a veuin verser sur nos tètes les
cendre de l'opprobrd et de la désolationi. Il a voulu qu'on dit de
nous à l'avenir les paroles du prophète:

"La ville d'Ar a été ravagée pendant la nuit ct XIoab a gar-
dé le silence ; ses murs ont été, détruits, et 3loab est resté dans
la stupeur. " Oui, citoyens, un Français a osé formecr l'abomi-
nable -projet de nous chasser de nos ma!sons, de renverser notre
ville, de nous dépouiller de nos biens, nons les libres enfants de
l'Ammérique, et de s'établir en maître dans nos foyers en disant

Il Cette vallée est à moi ; cette ville est à moi ; c'est pour moi
que le Scioto coule dans ces plaines, pour moi qu'il arrose le pied
des collines, pour moi que les prairies sont ouvertes de troupeaux,
et que les bateaux portent à l'Ohio le bois, la viande, le blé, et
en rapportent les produits des îles ! "

A ces mots, un grognement formidable oortit de la foule et in-
terrompit l'orateur. 11eureusement ]3ussy était absent. Ac-
compagné de maître Mason, il chassait tamîquillemnent le daim
à quelque lieues de Scioto-Town. Le vieux Samuel exposa lon-
guement les prétentions de l3ussy, et déclara, qu'il n'avait aucun
droit sur la vallée- du Scioto. Il assura qu'un habile faussaire
avait fabriqué ses titres de propriété et appliqué sur l'acte qu',il
présentait le sceau du-commissaire des termes publiques de M'as-
hington. On croit âiEémneuitee q-u'o'u désire. Tfous les assistants
étaient iniéressés à la condamnation de Ilnssy. Personne ne s'a-
yisa de discuter les mensonges de Jenkins. Après plusieurs
discours d'une violence toute américaine, le meeig prit à l'una-
nimaité les résolutions suivantes

ciRésolu que Charles ]3ussy, soi-disant propriétaire du solde
Scioto-Tfown, en réalité faussaire impudent. sera dépouillé' de
ses habits, plongé dans un tonneau ac goudron liquide et roulé
dans un amas de plumes;

IlRésolu qu'il sera chassé du comté avec défense d'y revenir,
sous peine d'être pendu ;

"eRésolu que le mccl ing vote des remercîments à bl. Saimuel
Jerîkins pour avoir rempli ses fonctions de maire avec taint de
courage, et qu'il offrra une coupe d'argent en récompense à
ce pieux et diglie geatwra'n. '

Ues résolutions prises, l'assemnblée se disýcrsa.
flussy ne revint que le lendemini soir à Sciito-Tcwn, suivi de

son pe;-fdo avocat. Ène rentrant'à l'htbel 11ennett, il soupà,et
mo ' nadýans àa chamibre. Il était plein de ga4eik et. d'espérance
de.recoa,'rer, sinn s forêt coupée et brêùlée, »du moins une Mnag-
nifi4ue indcmnitè. Il jeta les yenx par haaard iur le Scioto-
Her-jlà, et lut avec étonncémeàt le' cenipte-rendu di rée!imig de
la teille. Lè compte-rend-u se terminait ainsi .' -I estprohable
quà ce miférbli - fàassaire, n'a ai ttenawn le châtiment que, lui

Xso~n, lu a fait comp'rendre le àiÎiger auqueli s'e Posai, et l'aeà"itlui-même auy fronuières du'c core - e bon nefol, uspréféràns ce den'oûdmezi, car il nous répugnait de sou.1Ier ne.,
main du sani" d'uii ai Yi! coquin."

J'ïùtia, pèine à dée'rire 'la fuýreïr dé Bussy. Il se leia, les
yeux i:étîceélïn4t, les oigs.serrés, ,boutonzia son. habit, vibita leý

an'&ee d son revolver, et courut aiu.bureaui du jouimal., Certos,
s'i1êflt reiomtr4'l'éditeur du Sdt-frlce' jour eftt été le,

veaue leureàux,éWaent f erwés, t lsyfut Tàrcé de ecu

cr ai a'voir tu& personne.
'FÀ jiit po ta.conseil. 'Notre léros, 'en lisait les homo des

ur aêJ<lim ta i t

le principal auteur de la calomnie ; i8 fecit citi 1rodest. Il ré-
solut de lui demander raison de sa conduite et ile le forcer à ae
rétracter. Il se voyait seul en face d'une foule d'ennemis, main
ce n'était pas un hoinme ordinaire que notre ami flussy. Il
avait une âme naturellemient intrépide et vigoureuse. -S'il tenait
pou à l'argenit et dddaignait sa fortune perdue, il ne voulait pas
reculer, même devant une force supérieure et irrésistible. Il
ýinçait des dents àt la seule pensée de s'en aller sans avoir rien
lait, et de laisser parmi les Y(iitkeeq un noui déshonoré. Ajoui-
tons qu'il était Français, et qu'il croyait tenir le drapeau de la
France ca pays étran ocr. Abaisser ce drapeau, n'était-ce pa
abaisser la patrie? esa réflexions lui vinrent à l'esprit avec la
r-apidité de 'l'éclair, et il résolut do tie faire justice à lui-môme
ou de mourir.

'Dès le matin, il s'habilla avec Eoin, mit son re;votcr dans la
poche de son paletot, son botwîe.-nrfe sur a poitrine, déjeuna
tranquillement, et -.sortit pour aller rendre visite à Samuel Jen-
kins. Toute la ville le connaissait déà. Les étrangers sont
rares à Scioto.Town, et la physionomie ouverte et bnergique du
jeune Français ne reqsemiblait guère aux visages contractés, os-
seux, basanés et tristes qui forment la majorité des visages amé-
ricains. Une jeune et jolie Irlandaise qui fahisait le service do
l'hôtel B3ennett, et qui avait entendu les discours qu'on teniai t dans
la ville contre le voyagewc étrnger, fut touchéLe de pitié en le
voyant sortir. Elle l'arrêta surie 3euil de la porte et le pria de
rester à l'hôtel.

-Ma belle enfant, dit flussy, cel.% m'est impossible. Il faut
que je sorte.

-Prznez garde. monsieur. On dit de vous dcs choses horri-
bles, et Patrieok m'a conté que vous vouliez ass-asaiier George-
Washing-tonJe-i.

-u'est ton ami Patrickt?
-C'est un brave jeune-hiomme qui nie faiz la cour et-qui n'a

qu'un défaut, celui de se coucher au soleil pendant le jour et de
boire du whiskty toute la soiîée' Tenez, le voilà (lui nous
regarde.

E n effet, le boa P>atrick et son amui Jack, pressés do gagner
leur dollar, épiaient toutes les démarches de Iýussy. Celui-ci
s'en aperçut et ne s'en inquiéta point. La colère dont il était
transporté ne lui permit pas de songer au danger. Il se fit iadi-
quer la maison de Samuel Jenisins, et entra. Jack et ýPatricle,
qui le suivaient de près, entrèrent presque en même temps.

Gocorge-Wnshington et Samuel étaient oecupésà déjeuner
quandon annonça l'arrivée du Français. Samuel pâlit et devina
1 intention de flussy ; mais G *eorge-Washington tira de son se,-
emétire un revolver, le muit sur la table, à portée de sa main, et
continua son déjeuner. Il aï'ait été miarin pendant deux ans,
et l'on assure même qu'il faisait la traite sur les côtes d'Afrique.
Habitué à casset la tête d'un nègre indoeile ou à le fouettersans
pitié, ilne faisait pas beaucoup de cas de la ville das hiomnmes.

Ilussy entra d'un pas ferme- -et marcha droit i'Saminuel Jealsi.n.
-. Monsieur, dit-il, me connaisssez-voua ?
Samnuel pâlit et jeta un coup d'oil suppliant à son fils. Cô-

luicivlu entretenir-

,Wý-Ce ',n'est pas ninsi qu'cn se présence, monieur, dit George-
5ashington. Queilest votre nom?

(À. continuer.)

-Nou3 dâevom; prévenir ceux de nos »bo1n,é auxquels nus
avons envo>é. les ýpremuiers nuinéros du Jou~rnal des .Dib.ats, (à

*leurs demandes et eomnme spécimens, bien qu'ilsn'eussent pas
verké le montant déýlgura souscrpe n, qu'à patr.t No1
nous ni'adÎresserona' notre feuille qu'à ceux qui auront -pià6 au
Moins une piastre d'avance. -

Le prix do l'abonnement, est d'unepiastre les quarante pre-r
.miers nu mèros. à Montréal,y àSoe, Ti-1Uérsei
Québec, on lent s'abonner,à la semaine, en payantg.uuq sous
apsiéà la réception de cinq "q3eýros

Au détail, chaque numéro, du à1bzua dei Debas s vend.
q"i!re sous.

X. iDAZ, po>ritàir a l.tur.se
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